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grundsätzliche Frage, inwiefern in einem totalitären, irrationalen Herrschaftssystem über­

haupt aufgeklärt, rationale Wissenschaft betrieben werden kann.

Daniel Gerson, Zürich

Wolfgang Ayass, »Asoziale« im Nationalsozialismus, Stuttgart (Klett-Cotta) 1995,335 p.

L’ouvrage, fruit d’une recherche poursuivie dans le cadre du groupe de travail inter- 

disciplinaire sur le national-socialisme de l’Universite de Kassel, survient ä point nomme. 

Le concept »d’asocialite« ne fut en effet jamais clairement defini par les contemporains, ni 

sous le regime de Weimar ni sous le IIIe Reich. Les »asociaux« constituaient en fait la fron- 

tiere negative de la communaute populaire nationale-socialiste. De surcroit, apres 1945, les 

associations de victimes du nazisme ecarterent systematiquement de leurs rangs les »aso­

ciaux« et les »criminels professionnels«, et les pouvoirs publics les considererent comme in- 

dignes de percevoir des indemnites. Refractaires au travail, mendiants et vagabonds, alcoo- 

liques, toxicomanes, petits delinquants, prostituees et autres marginaux figuraient donc par- 

mi les oublies de l’histoire, d’autant plus qu’aucune Organisation et aucune personnalite 

eminente n’avaient jamais plaide leur cause.

L’histoire des asociaux sous le national-socialisme se divise en deux periodes distinctes. 

La premiere s’etend de la »prise du pouvoir« jusqu’au debut de l’annee 1938. En fait, des 

avant l’accession de Hitler ä la Chancellerie, la discussion sur »l’asocialite« s’etait prolongee 

tout au long de la Republique de Weimar, sans se laisser d’ailleurs ordonner selon le Schema 

droite/gauche: les partisans de l’internement des asociaux, principalement des vagabonds et 

des prostituees, se retrouvaient dans tous les camps. Mais la crise economique avait brouille 

la distinction entre les chömeurs et le volant incompressible des refractaires au travail. L’ar- 

mee des sans-logis et des chömeurs reduits a la mendicite posait depuis le debut des annees 

1930 un probleme de premier ordre aux pouvoirs publics. La rafle des mendiants de sep- 

tembre 1933, organisee a l’initiative des Services des ministeres de la Propagande et de l’Inte- 

rieur, tenta d’y remedier. Pour essayer de s’attirer les bonnes gräces du nouveau regime, les 

organisations caritatives allemandes, la Croix Rouge et les organisations d’assistance com- 

munale accepterent de se mobiliser dans le combat contre les asociaux. Ceux-ci furent alors 

places dans des maisons de correction, puis, ä partir de 1934, dans des camps pour asociaux, 

veritables antichambres des camps de concentration, dans le cadre d’une »assistance fer- 

mee«. Quant aux familles nombreuses, condamnees par les theoriciens de l’hygiene raciale qui 

ne voulaient pas d’enfants ä n’importe quel prix, elles se trouverent menacees d’une elimina- 

tion au nom de l’hygiene raciale ou d’une severe mise au pas dans le cadre d’une politique 

d’assistance. Rapidement des faibles d’esprit et des malades hereditaires furent sterilises de 

force. A partir de 1937, les specialistes debattirent d’ailleurs de l’extension de la Sterilisation 

forcee ä l’ensemble des asociaux.

L’action »Arbeitsscheu Reich« 1938 constitua un tournant decisif dans la politique de re- 

pression contre les asociaux. L’action de la Gestapo, en avril 1938, visa avant tout des per- 

sonnes sedentarisees; en juin, la Kripo prit le relais de la Gestapo en s’attaquant aux sans-lo­

gis: les halls de gare, les asiles de nuit, les etablissements des assistes sociaux furent passes au 

peigne fin. Selon les directives de Heydrich du 1er juin 1938, deux cents personnes äptes au 

travail devaient etre arretees dans chaque district de la Kripo. Jamais jusqu’alors une teile 

agression n’avait ete commise contre les couches du sous-proletariat: en quelques semaines, 

quelque dix mille asociaux furent internes. L’action constitua, de la part de la Kripo et de la 

Gestapo, un desaveu de la bureaucratie ministerielle en charge jusqu’alors de la repression. 

Les personnes raflees en 1938 furent internees non plus dans des etablissements commu- 

naux et des maisons de travail provinciales, mais dans des camps de concentration: dans les 

KL de Buchenwald, de Dachau et de Sachsenhausen tout d’abord, puis de Mauthausen et de
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Flossenbürg ouverts ä la meme epoque. Mais le lien entre Faction contre les asociaux et les 

premieres initiatives prises par les SS en matiere economique doit egalement etre souligne: la 

»Societe des Terres et Pierres Allemandes«, la DEST, fut fondee le 29 avril 1938. A la suite 

de l’afflux de detenus asociaux aptes au travail, les KL devaient devenir des lieux de produc- 

tion. Mais Finfluence des asociaux sur les societes concentrationnaires devait rester faible, 

par suite de leur incapacite ä trouver des formes d’organisation comparables ä celles des 

Schutzhäftlinge.

L’action »Arbeitsscheu Reich« 1938 ne mit cependant pas un terme ä la repression. Au 

debut de la guerre, de nouvelles formes »d’asocialite« furent definies, en particulier la delin- 

quance et la prostitution. Quant ä la persecution des Sinti et des Roma, eile presenta un ca- 

ractere ä la fois social et racial. Les premieres arrestations se deroulerent lors de Faction 

»Arbeitsscheu Reich«. En mai 1940, des familles entieres furent deportees. Un camp de Tzi- 

ganes resta ouvert pendant dix-sept mois ä l’interieur du complexe d’Auschwitz: au total, 

vingt mille des vingt-trois mille detenus perirent. A la difference des autres categories d’aso- 

ciaux, les Tziganes n’eurent donc aucune chance d’etre reintegres ä la societe. A partir de 

1939, le projet d’une loi pour les etrangers ä la communaute nationale naquit d’une initiative 

du chef de Fassociation bavaroise pour le Service des emigrants. En aoüt 1943, les travaux 

preparatoires etaient acheves mais Hitler refusa de ratifier cette loi. En fait, le principe de 

cette loi etait devenu anachronique: les groupes de personnes visees etaient internes depuis 

longtemps.

Michel Fabreguet, Paris

Albert Fischer, Hjalmar Schacht und Deutschlands »Judenfrage«. Der »Wirtschaftsdikta­

tor und die Vertreibung der Juden aus der deutschen Wirtschaft, Köln, Wien (Böhlau) 1995, 

252 p. (Wirtschafts- und sozialhistorische Studien, 2).

Cet ouvrage a ceci de surprenant que seule la deuxieme moitie est consacree au sujet 

qu’annonce son titre. L’etude de la question juive en Allemagne ne paraissant pas a priori 

indispensable pour analyser si Schacht a participe ä la politique antijuive du national-socia- 

lisme et de quelle fa^on, d’autant qu’il parait presomptueux de vouloir, en trente pages, faire 

le tour de la »question juive« en Allemagne1.

En revanche, des qu’on aborde le cceur de l’ouvrage: le comportement de Schacht vis-ä-vis 

des Juifs, on ne peut qu’admirer Fampleur des sources utilisees (attestee par un millier de 

notes), la rigueur de la demonstration, Faccumulation de preuves qui emportent la conviction. 

Tout au long de sa carriere Schacht a fait passer ses ambitions avant ses convictions, au de- 

meurant assez peu assurees. De 1918 ä 1929, il se fait un nom ene tant que membre du parti 

democrate allemand, qui compte nombre de Juifs dans sa direction et met la lutte contre 

Fantisemitisme ä son programme; c’est Fappartenance ä ce parti de centre gauche qui lui 

vaut d’etre nomme ä la tete de la Reichsbank en decembre 1923. En 1928-29, Schacht change 

de camp, combat le plan Young, rencontre Hitler en janvier 1931 et des lors s’emploie ef- 

ficacement ä faciliter Farrivee au pouvoir du NSDAP. En recompense, Schacht retrouve des 

le 17 mars 1933 la presidence de la Reichsbank dont il avait du demissionner en 1930, et, un 

an plus tard, il remplace Kurt Schmitt ä la tete du ministere de FEconomie.

1 Le lecteur sera sans doute surpris de lire que la surrepresentation des Juifs dans certains secteurs 

de l’activite economique et culturelle - meme si cette argumentation a ete souvent utilisee - serait ä 

Forigine du developpement de Fantisemitisme dans FAllemagne wilhelminienne. Sinon comment ex­

pliquer la persistance d’un antisemitisme virulent dans des pays actuellement sans Juifs (Pologne, 

Autriche). L’auteur est plus convaincant quand il analyse les theories d’un Dühring ou d’un Treitschke 

qui ont prepare le terrain au racisme hitlerien.


